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1. PRESENTATION DU BLAIREAU EUROPEEN :  

• Nom latin : Meles meles L., 1758. 

• Ordre : omnivores. 

• Famille : mustélidés. 

• Taille : 69 à 87 cm + 11 à 17 cm de queue. Mâle légèrement plus grand que la femelle. 

• Poids : femelle : de 8,7 à 13,6 kg. ; mâle : de 8,8 à 17,3 kg, moyenne de 12 kg. 

• Reproduction : mises bas de fin janvier à la fin mars ; rut après la mise bas. 6 
semaines de gestation réelle précédées d'une période de latence (ovo-implantation 
différée) de 9 à 10 mois. 1 à 5 jeunes, indépendants à l'âge de 5 à 8 mois. Maturité 
sexuelle vers 14 ou vers 20 mois pour les femelles ; vers 13 mois chez les mâles. 
Espérance de vie de 12 à 15 ans. 
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• Statut de protection : 
o en Europe: annexe III de la Convention de Berne: espèce protégée, pouvant 

faire l'objet d'une exploitation si la densité de ses populations le permet. 
o en Région wallonne: espèce protégée depuis août 1992 ; antérieurement : gibier 

dont la chasse n'a plus été ouverte depuis 1973. 

• Aire de répartition : elle s'étendait jadis à toute la Belgique, sauf aux provinces des 
deux Flandres, dont il n'occupait que l'extrême sud. Actuellement, sa présence au nord 
du sillon Sambre et Meuse demeure relativement exceptionnelle, si ce n'est dans les 
vallées de la Meuse et du Geer. On peut trouver le blaireau à peu près partout en 
Gaume, en Ardenne, en Famenne et dans le Condroz mais sa présence dans l'ouest de 
l'Entre-Sambre-et-Meuse demeure sporadique. 

• Effectifs : au début des années 1980, le blaireau pouvait être considéré comme espèce 
menacée en Belgique. Ses effectifs étaient estimés à quelques milliers seulement pour 
tout le pays alors qu'auparavant, il s'agissait d'un animal très répandu, du moins au sud 
de la Meuse. Actuellement, ses populations semblent se restaurer. 

• Habitat : le blaireau est principalement un animal forestier affectionnant surtout les 
formations feuillues. Il peut néanmoins se trouver dans des milieux plus ouverts, pour 
autant qu'il y trouve des opportunités d'installation d'un terrier : bosquet, haie épaisse, 
talus couvert de ronces, ... Le terrier est de préférence établi en terrain meuble, parfois 
dans une anfractuosité de rocher ou un pierrier ou dans la paroi d'une sablière 
abandonnée. Les terrains en pente sont recherchés car le drainage et l'évacuation des 
déblais y sont facilités. La proximité d'endroits où la récolte de litière (foin, fougères,  
...) est possible de même que le voisinage de bons terrains de chasse sont des facteurs 
déterminants dans le choix d'un emplacement. C'est ainsi que dans les zones fortement 
enrésinées, les terriers de blaireau se trouvent rarement au coeur des massifs. Le 
blaireau y affectionne les lisières, notamment à proximité des prairies, milieux très 
riches en lombrics. Près des habitations humaines, il creuse généralement son terrier 
sous une végétation arbustive très dense, presqu'impénétrable. Aux alentours des 
grands terriers, le sol est enrichi en azote par suite de l'apport régulier d'urine et de 
laissées, ce qui favorise la présence de plantes nitrophiles, telles que les orties et le 
sureau noir. 

• Régime alimentaire : le blaireau a un régime très diversifié, riche en végétaux. Il 
apprécie les fruits de toutes sortes, notamment les glands, faînes, pommes, myrtilles et 
mûres et fait ses délices, lorsque ses proies principales se font difficiles à trouver, des 
grains de maïs au stade pâteux. La base de son régime est cependant constituée par 
les lombrics. Il capture aussi d'autres petits animaux : larves de tipules, de guêpes, 
géotrupes, carabes, gastéropodes, batraciens et petits rongeurs. Des petits oiseaux et 
des reptiles figurent occasionnellement au menu. 

• Territoire-comportement social : contrairement aux autres mustélidés qui mènent 
une existence solitaire, les blaireaux vivent en groupes ou en clans familiaux de 2 à 12 
individus. Les membres d'un même clan utilisent des domaines vitaux largement 
recouvrants et se tolèrent. Ils sont en revanche très agressifs vis à vis des représentants 
d'autres clans. Le marquage territorial est effectué au moyen des sécrétions des glandes 
anales. Elles sont émises à l'occasion des défécations, principalement aux frontières de 
l'espace occupé par le clan. L'étendue du domaine d'un clan est de l'ordre de 15 à 200 
hectares, dépendant notamment de la quantité des ressources disponibles. Le blaireau 
est un animal discret dont l'activité est nocturne. 
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2. COMMENT IDENTIFIER LA PRESENCE DU BLAIREAU? 

Plusieurs indices permettent d'identifier la présence de maître tasson. Pour éviter les 
confusions avec le renard, il nous apparaît pertinent de dresser un tableau comparatif : 

 
 
 

 RENARD BLAIREAU 
La trace Droite, comme tirée au cordeau ; les 

pattes sont posées au plus près d'une 
ligne médiane. Les pas sont distants 
de 60 cm environ. 

Elle frappe par l'excentricité des pas, qui 
s'écartent d'un bon décimètre de la droite 
idéale. Typique également la largeur de 
l'empreinte. Le pas est sensiblement plus 
court (45 cm). Jamais pas ni trace ne 
présentent la netteté que nous connaissons à 
ceux du renard. Il est exceptionnel également 
que la trace soit rectiligne sur plus de 
quelques mètres, le blaireau allant reniflant 
de-ci, de là. 

Les  
empreintes 

(photo 1 et 
schéma 1) 

Les orteils sont parfaitement 
enserrés en un ovale nettement 
délimité. Quatre doigts marquent le 
sol, le cinquième orteil est invisible. 
La marque des griffes, fines et 
pointues, est également visible. 
L'empreinte mesure 5 à 6 cm de 
long et 3 à 4,5 cm de large. Les 
empreintes gauche et droite sont 
identiques, les postérieures un peu 
plus petites que les antérieures. 

Empreinte large, comme étalée, à 5 doigts.  
La plante du pied (talon) est bien visible 
ainsi que le coussinet des orteils et la marque 
des longues griffes très apparentes. La patte 
postérieure recouvre partiellement 
l'antérieure. 

La voie 
(photo 2) 

Les coulées du renard ont environ 
10 cm de large. Elles sont parfois 
bien visibles dans l'herbe haute, la 
neige ou les feuilles mortes. Elles 
suivent souvent la topographie. 

Larges de 15 à 20 cm, les coulées 
ressemblent à de véritables sentiers 
rayonnant autour du terrier. Au bois, elles 
sont nettes de feuilles, le corps de l'animal 
frôlant le sol. 

Les gueules  
du  terrier 
(photos 3 et 4) 

Le renard ne dégage l'entrée que 
très superficiellement, la laissant 
souvent obstruée de radicelles, de 
cailloux ou de racines. Plus svelte 
que le blaireau, plus souple aussi, il 
se faufile et se coule où il veut. 
Devant les gueules, un peu de terre 
éjectée de l'intérieur au cours d'une 
activité de grattage passagère et 
hâtive. Point de chenal ni de cône 
de déjection. 

Le corps massif du blaireau, son habitude de 
s'affairer longuement autour de sa demeure 
polissent et élargissent l'entrée de la gueule, 
qui apparaît toujours béante. La terre meuble 
qu'il extrait s'amoncelle à la sortie des 
gueules principales, ce qui finit par faire un 
imposant cône de déjection, de telle sorte 
que l'orifice de la gueule se trouve être au 
fond d'un entonnoir. Le cône de déblais 
(souvent plusieurs m3 de terre et de gros 
cailloux) peut être très bombé. Le travail de 
fouissage, au cours duquel l'animal charrie la 
terre vers l'extérieur, laisse un profond 
chenal (gouttière) qui divise le cône en deux 
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moitiés plus ou moins inégales, paraphe de 
l'habitant. Les terriers, utilisés de génération 
en génération, sont souvent étendus et les 
orifices sont nombreux. 

La relation  
au terrier 

(photo 5) 

Hormis pour accueillir la portée de 
renardeaux, le terrier n'est utilisé 
que de façon très exceptionnelle par 
le renard, il n'est qu'un refuge 
temporaire. Le renard se loge un 
peu n'importe où et ne dégage et ne 
creuse que le strict nécessaire. Il ne 
garnit pas non plus le donjon (cavité 
spacieuse au centre du terrier) de 
litière. 

Le blaireau habite sa tanière toute l'année. 
Toujours affairé, il passe de longues heures à 
fignoler. Sans cesse occupé à creuser, à 
charrier des matériaux, il aménage son terrier 
plusieurs fois l'an et renouvelle 
régulièrement la litière (herbes, feuilles, 
mousses, …) qui en capitonne le donjon. Ce 
matériau disparate, il le charrie vers sa 
demeure à reculons, en ayant fait une espèce 
de grosse pelote qu'il coince entre son 
menton et ses pattes antérieures. En route, le 
blaireau perd fréquemment une bonne part 
de sa litière. Il lui arrive d'entraîner avec lui 
de petites branches vers la gueule du terrier. 
C'est ainsi qu'il n'est pas rare de trouver une 
entrée de tanière obstruée de bois mort. 

Les  
alentours  
du terrier 

 

Avec les premières sorties des 
renardeaux (avril), des plumes, des 
os et des proies jonchent le sol, 
attirant les grosses mouches à 
viande. Souvent des bouts de 
papiers ou de sachets plastiques 
traînent également sur l'aire de jeu 
qui est balayée et piétinée. 

Ils sont d'une propreté méticuleuse. Il n'y a 
ni restes de repas ni excréments. Il est 
néanmoins possible de retrouver de la vieille 
litière sur le terrier et des petites branches de 
bois mort à l'entrée d'une gueule du terrier. 

Les 
 excréments 

(photo 6) 

Le renard utilise ses crottes pour 
signaler sa présence, et elles sont 
donc souvent déposées sur des 
proéminences ou le long des sentes. 
De petites crottes sur un terrier sont 
l'indice de son occupation par une 
famille. Les crottes sont allongées, 
cylindriques, et ont le plus souvent 
une extrémité torsadée. Leur 
diamètre est d'environ 2 cm et leur 
longueur est comprise entre 5 et 10 
cm. On y voit souvent des restes de 
proies, par exemple des poils, des 
élytres de coléoptère ou des noyaux 
de fruits. 

Les crottes de blaireau sont déposées dans 
des trous appelés latrines ou pots (creusés à 
cet effet), à côté des sentes ou des terriers. 
Ces cabinets se composent de petits trous 
coniques larges de 20 cm, profonds de 5 à 6 
cm. Les excréments s'y étalent comme de 
petits pâtés, superposés les uns aux autres et 
séchant petit à petit. Quand une fosse est 
pleine, une autre est creusée. En dehors de 
ces fosses, il est assez rare de tomber sur des 
excréments de blaireau. Les crottes sont de 
couleur foncée, de forme irrégulière et de 
longueur allant de 4 à 8 cm. La consistance 
variant, comme chez le renard, en fonction 
du contenu. 

Divers 
(photo 7) 

 La présence d'arbres griffés (jusqu'à 1,40 m 
de haut) à proximité d'un terrier est un signe 
de la présence du blaireau. 
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Remarques : 
- Il semblerait que ce ne soit que contraint et forcé que le renard creuse lui-même un 

terrier. Auparavant il aura exploré d'autres solutions qui pourraient lui épargner la peine 
de terrasser. En général, il se contente d'aménager plus ou moins sommairement un site 
creusé par une autre espèce ; il profite volontiers des excavations réalisées par le 
blaireau ou le lapin. Une cavité naturelle ou même une construction humaine peuvent 
également lui convenir. 

- La présence simultanée du renard et du blaireau dans un même terrier est certifiée, mais 
ne survient que dans de vastes réseaux où on peut supposer que chacun dispose de ses 
propres "appartements". 

- L'ancienneté d'un terrier, de renard ou de blaireau, lui confère une complexité plus 
grande dont témoigne notamment le nombre de gueules qui peut atteindre plusieurs 
dizaines. 

 

 
Photo 1 : empreintes de blaireau (© Blaser 1975). 

 

  
Schéma 1 : comment distinguer chat, chien, renard 

et blaireau sur base de l'empreinte (© Meia 2003). 
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Les autres indices de la présence du blaireau : 

 
 

 

Photo 2 : coulée 

 

Photo 3 : vaste terrier 
 

Photo 4 : gouttière caractéristique 

 

Photo 5 : litière et bois mort 
 

Photo 6 : latrine 

 

Photo 7 : arbre griffé  
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3. LES DEGATS DE BLAIREAUX EN AGRICULTURE : 

Il arrive que le blaireau se rende responsable de dégâts importants aux parcelles agricoles qui 
environnent son terrier :  
- affaissements de terrain, risques pour le bétail (pattes cassées) et pour les machines agricoles 

(photo 8) ; 
- dégâts de fouissage en prairies, vermillis (photo 9) ; 
- dégâts en verger ; 
- dégâts en céréales (photo 10) ; 
- mais surtout dégâts en maïs (photo 11).  

Une étude luxembourgeoise (Schley L. 2000), s'appuyant sur l'analyse des fèces, a démontré que 
les blaireaux consomment le maïs fréquemment et en grands volumes. 
La période critique se situe lorsque le maïs est au stade pâteux. Les différents stades de maturité 
des grains de maïs sont présentés en annexe 1. 
Dans une même parcelle de maïs, ce stade pâteux n'est pas forcément atteint partout au même 
moment : des différences de maturité peuvent se marquer en fonction de l'ensoleillement, de la 
position topographique, du sol, etc. Les dégâts peuvent donc être localisés au sein de la parcelle 
pour ensuite se déplacer. Le recours à plusieurs variétés de maïs de précocité différente sur une 
même exploitation est un autre problème qui étale la période de sensibilité du maïs vis-à-vis du 
blaireau. 
C'est lorsque les conditions trophiques deviennent défavorables que les dommages seraient les 
plus importants, notamment en période de sécheresse où les lombrics sont inaccessibles. Les 
lombrics constituent la nourriture de base du blaireau, il en consomme jusqu'à 100 kg par an. 

 

 
Photo 8 : bouche de terrier en prairie 

 
Photo 9 : vermillis en prairie 

 
Photo 10 : dégâts en froment 

 
 Photo 11 : dégâts en maïs 
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3.1. Comment distinguer dégâts de blaireaux et de sangliers en maïs? 

En Région wallonne, ce sont principalement le sanglier et le blaireau qui peuvent causer des 
dégâts en maïs. Il arrive même que ces deux espèces s'attaquent à la même parcelle de maïs ; il 
s'agit alors d'estimer la proportion de la parcelle détruite par chaque espèce. 
Le premier souci de l'estimateur confronté à un dégât occasionné par des animaux doit donc être 
d'identifier l'espèce responsable. Cette dernière est déterminée par l'observation des traces 
laissées par les animaux au sol et/ou sur la culture elle-même. 
 

3.1.1. Les dégâts de blaireaux en maïs : 

Dans les maïs, le blaireau se dresse sur ses pattes de derrière et tente d'attirer les longs fuseaux à 
lui. Quoique robuste, la plante ne résiste pas bien longtemps à ce traitement de choc : soit les 
racines cèdent (photo 15), soit la tige plie (photo 16), soit encore la tige casse à sa base (photo 
17). 
Une autre méthode que le blaireau emploie pour amener les tiges au sol est de sectionner les tiges 
à 15-20 cm du sol à l'aide de ses dents (photo 18). 
Ensuite, il lacère littéralement les épis à l'aide de ses griffes (photo 12) et les mange 
consciencieusement, sans trop de gaspillage (photo 13). 
Il effectue les dégâts sur des placeaux disséminés de quelques mètres carrés ou alors en 
progressant en fonction des lignes. 
Un blaireau qui a repéré un champ de maïs le visite fréquemment (voire quotidiennement) à partir 
du moment où celui-ci est proche de son terrier et qu'il comporte des épis au stade laiteux. 
Ses passages répétés vont dessiner de véritables "couloirs" au sol qui sont facilement identifiables 
(photo 20 et 21). 
De vieux épis devenus tout noirs (photo 14), et des épis plus fraîchement bouffés, trahissent 
l'assiduité du blaireau à fréquenter la même parcelle. Il n'est pas rare d'observer les premiers 
dégâts à la fin août et les derniers jusqu'au moment de la récolte. 
La présence de latrines dans le champ de maïs (photo 19) est un autre signe de la présence de 
maître tasson. 
 

 

 
Photo 12 : épi lacéré 

 
Photo 13 : épi mangé entièrement 
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Photo 14 : épi noirâtre 

 
Photo 15 : les racines cèdent 

 
Photo 16 : la tige plie 

 
Photo 17 : la tige casse à la base 

 
Photo 18 : la tige est sectionnée 

 
Photo 19 : latrines dans le maïs 

 
Photo 20 : coulée en maïs 

 
Photo 21 : coulée d'accès au maïs 

 9



3.1.2. Les dégâts de sangliers en maïs : 

Les pattes du sanglier laissent des empreintes en forme de trapèze (schéma 2). Les doigts 
postérieurs (les gardes) dessinent deux marques bien visibles derrière et de part et d'autre du pied. 
Cependant, chez les marcassins, les marques des gardes sont très faibles, parfois nulles. Attention, 
les traces ne sont visibles que si la nature du sol est favorable. 
Lorsqu'il s'attaque aux maïs, le sanglier procède différemment du blaireau : il casse les tiges à une 
dizaine de centimètres du sol. Parfois, il n'hésite pas à se rouler sur les tiges pour les coucher, 
créant de véritable trouées (photo 22). Les tiges sont alors couchées pêle-mêle. Le sanglier peut 
également suivre des lignes : les tiges sont alors couchées les unes sur les autres, d'un même côté. 
Les critères qui désignent clairement le sanglier comme l'espèce responsable des dégâts sont la 
présence d'épis croqués (photo 23), voire cassés, ainsi que des  restes de grains mastiqués rejetés 
(chiques de fibres agglomérées, "mâchouilles"). Une fois les plants renversés par le sanglier, les 
épis sont croqués sur leur face supérieure par rapport au sol et sont souvent retrouvés dans cette 
même position. 
Le plus souvent, les dégâts de sanglier sont considérables en regard de la consommation réelle 
(10 à 30% des épis jetés au sol sont attaqués). 
De grosses surfaces de maïs détruites en peu de temps (de une à quelques nuits) sont la signature 
des sangliers ; certaines compagnies atteignent jusqu'à 50 individus! Le blaireau, même s'il vit 
parfois en clans pouvant atteindre 12 individus, n'est pas capable d'un tel "carnage". 
 
 

 
Schéma 2 : empreintes du sanglier 

 
 

 
Photo 22 : trouée 

 
Photo 23 : épi croqué 
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Annexe 1 : les stades de maturité des grains de maïs. 
 

Au cours de la maturation des grains, ceux-ci se gonflent d'eau puis de réserves au dépend 
des tiges et des feuilles. Au cours de leur remplissage, les grains passent par différents 
stades : 

 

 

Maturité 
 

Teneur en 
MS des 
épis (%) 

Teneur en 
MS de la 

plante 
entière (%) 

 

Remarques : 

Stade laiteux jusqu'à 35 20 - 25 Le grain a atteint sa forme et ses dimensions 
définitives. Il est de couleur jaune pâle et son 
contenu est blanc-laiteux. Il est facile à écraser (il 
gicle). 

Stade pâteux 35 - 45 25 - 30 Le grain est pâteux, encore humide à sa base. Il est 
jaune pâle et s'écrase facilement. Les feuilles et les 
spathes sont vertes. 

Stade pâteux-
dur 

45 - 55 30 - 35 Le grain commence à durcir, il est pâteux à 
farineux, s'écrase difficilement et se raye encore à 
l'ongle. Il est jaune. Les feuilles de la base et les 
spathes commencent à se dessécher. 

Stade vitreux plus de 55 plus de 35 Le grain est dur. Il ne se raye plus à l'ongle. Les 
feuilles au-dessous de l'épi et les spathes sont 
sèches. 

Maturité 
complète 

plus de 65 plus de 45 La plante est entièrement sèche. 

 

Ces stades ne sont que des repères indicatifs. Les teneurs en matière sèche 
correspondantes varient avec les conditions climatiques et le type de variété. 

L'humidité du grain mûr peut varier de 30 à 38 % d'eau selon le lieu et l'année. 
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